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LES LARMES DE DIEU par GILLES CLAEYS 

 

En christianisme,  mais en Islam aussi et en Judaïsme, 

l’un des attributs de Dieu, c’est sa miséricorde, 

manifestation compatissante de son amour, 

participation cordiale à la misère humaine, et mains 

tendues.  Le Psaume 25, 6-7 le confirme : « Éternel !  

Souviens-toi de ta miséricorde et de ta bonté ! » 

 

Face aux tragédies des XXe et XXIe siècles, comment 

imaginer que Dieu puisse être indifférent ?  Pour 

Michel Pochet, un Dieu indifférent n’est pas 

concevable : aussi a-t-il privilégié le cœur et le visage, qu’il fond en une seule icône, soulignant les 

yeux dans lesquels se lit le double reflet du visage auquel il fait face — et les larmes de sang qui 

marquent l’émotion, la compassion. 

  

Sur les réseaux sociaux la réponse de Michel Pochet aux attentats terroristes des dernières décennies 

a toujours été picturale : « Dieu pleure avec nous sur… »  Et si la représentation de Dieu reste une 

gageure, la figure du Serviteur souffrant (Le Deutéro-Isaïe, Es 40-55) assumée par le Christ Jésus, 

permet, en christianisme, de se figurer un Dieu compatissant : l’Esprit du Père inspire le Fils qui, 

pleurant avec ceux qui pleurent et se réjouissant avec ceux qui se réjouissent, manifeste son amour 

et sa tendresse. 

 

Le premier dimanche après Pâques est celui de la Miséricorde.  Cette année, ce sera le 26 avril 2022. 

Le Pape François doit recevoir au Vatican ses ambassadeurs de la miséricorde.  Le doyen Benoît 

Lobet en est.  Lorsqu’un ami de longue date, Michel Vandeleene, décédé il y a peu, lui a proposé l’été 

dernier d’exposer dans la Cathédrale le cycle d’œuvres de Michel Pochet sur Dieu Miséricorde, il a 

accueilli l’idée avec enthousiasme.  Ce peintre français né en 1940, qui a vécu vingt-quatre ans à 

Bruxelles et travaille depuis une trentaine d’années à Rocca di Papa (non loin de Rome), a mis son 

talent artistique au service de Celui qu’il a appelé, dans l’un de ses ouvrages, Bel-Amour.  Pour cet 

artiste, Dieu est Beauté.  Et Amour. 

 

Encouragé à faire connaître ses toiles à un plus large public, il a exposé notamment à Latina, 

Florence, Trieste, Brescia, Castel Gandolfo, Augsbourg, Sappada, Baar, Naples, Rixensart (Froidmont 

2016) et maintenant à Bruxelles. 

 

Voici quelques-uns de ses titres ayant trait à la Beauté : Belamour (en italien), Arte de poucos ou 

direito a la beleza (en portugais), L’immagine del divino (dernier chapitre : il brutto salverà il mondo), 

Che Bello ! Scuola dell’Azzurro, Il Bello Amore, Il ritratto mancante — Entretiens mis en forme par 

Matteo Vidoni. 
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Il y a, plus récemment, l’ouvrage : Michel Pochet, autoportrait en peintre, 304 pages, qui illustre 

l’étonnante pérégrination que constitue sa recherche de dialogue et de rencontre, par la peinture, 

avec les grandes œuvres picturales ou sculpturales de l’Humanité. 

 

Tatiana Falsini, critique d’art italienne, a analysé et commenté ses toiles d’un point de vue artistique.  

Elle donnera une conférence au sujet de cette œuvre complexe mais lumineuse — qui interpelle, 

pose question, met en question — à la clôture de l’exposition bruxelloise le dimanche 1er mai 

prochain. 
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MICHEL POCHET présenté par TATIANA FALSINI, CRITIQUE D’ART 

 

Michel Pochet est un artiste aux multiples facettes. Ses œuvres 

racontent l’histoire de sa longue vie, commencée au sud de la 

France. Mais ce sera la Corse, cette terre magnifique, où il vient 

s’installer avec sa famille pendant son enfance, qui inspirera ses 

balbutiements de peintre, guidés par la sensibilité d’une 

aquarelliste : celle de sa mère, Aline Vavasseur, avec qui il réalise 

de nombreuses aquarelles, en contact avec la nature. 
 
Il continue ses études artistiques auprès de François Marcou et de 

l’Ecole ABC de Dessin, premières années durant lesquelles un 

désir se fait jour en lui : être un artiste saint ou un saint artiste ; associant ainsi l’appel à suivre Dieu, 

qu’il avait ressenti clairement dès sa tendre enfance, et sa vocation à l’Art. 

Dans le contexte culturel de la France des années ‘40 et ‘50, Michel comprend la difficulté d’un tel 

appel, qui mêlait deux contextes apparaissant à l’époque opposés : le monde de la culture en France, 

ces années-là, était très éloigné de la religion et de l’Église ; et l’Église était très loin du monde de 

l’art. L’incompréhension était réciproque. Du point de vue de l’Église, les artistes semblaient ne pas 

respecter la moralité et leurs œuvres paraissaient dénuées de beauté, d’harmonie. La laideur, 

l’horreur, la douleur, s’étaient mis à faire partie du monde de l’art, créant des chefs d’œuvres 

appréciés par le monde culturel et rejetés par le monde ecclésiastique. 

A seize ans, Michel a une idée, un grand rêve : faire naître une famille d’artistes qui désirent se faire 

saints ; mais il enfouit ce rêve dans son cœur. 
 
Un an plus tard, en 1957, il s’installe à Paris, où il commence des études à l’École Nationale 

Supérieure des Beaux-Arts. 
 
La rencontre avec Chiara Lubich, en 1959, marque un tournant fondamental dans sa vie : il sent qu’il a 

trouvé sa voie et décide de la suivre de manière radicale. Après des années d’étude et de vie intense, 

en 1969 Chiara Lubich lui propose de s’établir en Belgique, à Bruxelles, où il accomplit, pendant vingt-

quatre ans, un travail de responsable de la communauté naissante qui lui est liée, en Belgique et au 

Luxembourg. 

Même si sa charge ne lui laisse pas vraiment le temps de se dédier à l’art, c’est tout de même en ces 

années-là que Pochet développe les principes fondamentaux de sa poétique, à travers la réalisation 

de tableaux, bas-reliefs, illustrations, petites œuvres théâtrales et cinématographiques, productions 

de récits, d’écrits critiques, et en 1974 à Gand, la réalisation d’une grande œuvre collective, une 

tapisserie, Délivrance, à l’élaboration de laquelle participent 120 personnes. 
 
En 1994, une fois terminée sa précieuse expérience belge, il se rend pour une période de repos en 

Croatie, pays déjà indépendant mais encore en guerre, où Michel vit une expérience qui le marquera 

profondément : 
 
Pour répondre à l’invitation d’un ami, il se retrouve à peindre, assis par terre sur un vieux drap usagé, 

avec peu de couleurs à sa disposition. Naît une toile, Le Ressuscité avec les stigmates de l’Abandonné, 

dans laquelle il trouve la clef, la réponse à sa recherche artistique : « J’ai trouvé la beauté morte, 

mais au-delà de la mort, en passant à travers la plaie de la laideur, j’ai rencontré une grande 
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beauté » (M. Pochet). Jésus Abandonné, que Chiara Lubich lui a révélé dans son essence, devient 

pour Michel la réponse à l’incompréhension entre art sacré et art profane, entre le beau et le laid et 

lui dévoile sa profonde beauté. Jésus abandonné ressuscite et porte sur lui les signes de l’abandon, 

les clous, les épines, les blessures, le sang ; mais il est ressuscité. C’est une beauté purifiée par la 

douleur, par la mort. 
 
Pochet s’établit ensuite en Italie, à Rocca di Papa, où, sur proposition de Chiara Lubich, s’ouvre le 9 

décembre 1996 le « Centro Maria » qui se veut une maison pour tous les artistes. 
 
Commencent alors des années d’étude passionnée, de travail fécond, durant lesquelles tous les 

germes de son expérience artistique, greffés en silence, prennent forme et donnent du fruit. 
 
Naît le cycle des Sanctuaires de la Beauté ; son Langage iconique typique se développe, donnant vie à 

une série d’œuvres qui proposent une iconographie sacrée universelle ; naissent les Grandes toiles 

libres ; le cycle de la Mère du Bel Amour ; le cycle Autoportrait d’un peintre ; les illustrations du 

Paradis ‘49 et le cycle de Dieu Miséricorde. 

* 
 
Ce qui caractérise le plus l’art de Pochet, c’est le lien indissoluble entre la recherche artistique et 

l’expérience spirituelle, d’où jaillit un choix radical de vie à l’enseigne de la Beauté. 
 
Cette vie devient l’inspiratrice de son art qui naît d’une expérience de tension continuelle à la 

réciprocité, qui le pousse à avoir un rapport profond avec les artistes du passé, qui enrichissent son 

« musée intérieur », et du présent, dans une dynamique d’amour profond pour toute l’humanité : 

« J’ai besoin que toute l’évolution de mon œuvre soit, instant après instant, un acte d’amour pour 

Dieu et pour les hommes (…) les autres vivent et créent en moi » (M. Pochet). 
 
Ses tableaux, souvent de grandes dimensions, réalisés sur des matériaux humbles, quotidiens (toiles, 

draps, panneaux…) entrent dans la réalité de l’observateur, semblent interagir avec lui, l’interrogent. 
 
La technique jaillit d’un dialogue continuel extrêmement expressionniste entre le signe et la couleur : 

la couleur dense, texturée, brillante, construit les œuvres avec une intense force expressionniste 

fauve, s’échappe de la toile, devient elle-même parole, cri ; et elle confère aux figures une 

monumentalité sculpturale. Le signe devient un symbole, ancien et nouveau, qui vit dans l’espace 

pictural en concevant un nouveau langage qui conduit l’observateur à la découverte de significations 

cachées. 
 
Michel retravaille souvent le même sujet en plusieurs versions : il le médite, le purifie, faisant sienne 

l’expérience esthétique orientale de l’inodore, de manière que puisse tomber le superflu et rester 

seulement l’essentiel ; en pénétrant dans la contemplation de cette Beauté qu’il a aperçue et qui a 

besoin du silence pour pouvoir parler. 
 
La forte empreinte relationnelle de l’art de Pochet, reflète pleinement le concept de l’« art en 

communion », de son origine à sa réalisation, en se révélant comme la clef de voûte pour la 

compréhension de la symbologie extrêmement complexe de ses œuvres. Son langage, pour être 

pleinement compris, a en effet besoin d’un dialogue, d’une relation, qui conduise l’observateur à 

pénétrer des horizons de plus en plus vastes. 
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LE CYCLE « DIEU MISÉRICORDE » DE MICHEL POCHET par TATIANA FALSINI 

 

L’archétype Dieu miséricorde naît pendant le Jubilé extraordinaire 

proclamé par le pape François le 8 décembre 2015. Michel Pochet 

sent la nécessité de créer une image pour tous : dans laquelle 

chaque homme, quel que soit son credo ou sa culture, puisse se 

retrouver. Il travaille à un bas-relief en argile du Grand visage de la 

Trinité. Il décide d’y insérer des larmes, sept larmes, un choix 

purement esthétique. Le grand visage se transforme : Dieu Trinité 

pleure. Dans ses yeux il y a le visage du Fils, le Père regarde le 

monde avec le regard du Fils qui s’est fait homme, qui a pris sur lui 

tout péché, toute douleur, et qui pleure. Naît la nouvelle 

iconographie de Dieu Miséricorde : Dieu pleure avec nous ; exprimant la forme la plus haute de 

l’amour. 

 

L’iconographie de Dieu Miséricorde trouve sa première expression picturale dans une grande toile de 

lin : du fond réalisé avec de rudes coups de pinceaux noirs, émerge un grand visage essentiel de Dieu 

Trinité, qui pleure. 

 

La couleur disparaît, ne laissant que peu de traces, pour laisser place au blanc et au noir. Le noir et le 

blanc sur la feuille, selon la technique orientale du Lavis, représentent l’expression des opposés qui 

s’interpénètrent ; comme dans la nature se succèdent la nuit et le jour, le froid et le chaud, l’humide 

et le sec. Le noyau central est le vide, le non-être ; le vide nécessaire à la constitution de toute chose. 

Pochet ressent fortement dans son œuvre l’influence de l’art de l’Extrême orient, et surtout de la 

philosophie qui le sous-tend. Il choisit la technique du Lavis pour réaliser cette première œuvre du 

cycle, pour exprimer le concept très élevé de la Miséricorde : « la miséricorde ne s’atteint que quand 

on laisse s’écrouler les constructions, les barrières de notre cœur ; quand on atteint le vide, le rien ; 

ce n’est qu’alors que tu te rends compte que tu peux tout accueillir et comprendre, parce que tu 

n’es rien, tu es miséricorde » (M. Pochet) 

 

Le cycle de Dieu miséricorde comprend une extrême variété d’œuvres qui montrent les différentes 

nuances de cette caractéristique de Dieu : Pochet les exprime à travers sa vibrante palette 

expressionniste qui donne vie à différents visages de Dieu Miséricorde qui, comme icônes modernes, 

nous introduisent dans ce mystère. Michel raconte la genèse de ces images avec les œuvres de son 

parcours pictural qui en constituent l’essence ; il analyse ce concept à la lumière des textes 

évangéliques en peignant les quatre Paraboles de la Miséricorde. Dans le parcours créatif de Pochet, 

le Grand visage en pleurs, partant de l’élément central du tableau, se déplace vers le haut et observe, 

en tant que témoin, les blessures de l’humanité : de la Shoah au drame des migrants, en entrant 

profondément dans notre réalité, à nos côtés, en pleurant avec nous. 
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LA SYMBOLIQUE « DIEU MISÉRICORDE » DE MICHEL POCHET par TATIANA FALSINI 

Dans les toiles du cycle de Dieu Miséricorde l’artiste présente une nouveauté d’un point de vue 

iconographique, à la genèse de laquelle nous trouvons quelques éléments symboliques qui se 

répètent comme des mots clés, à l’intérieur de chaque tableau, exprimant un langage qui, dévoilé, 

permet de pénétrer l’œuvre en profondeur : 

 

Le Grand Visage : un visage essentiel, privé de connotations particulières, qui s’étale sur la surface, 

avec une caractéristique cubiste qui le rend universel (présent dans tous les temps et tous les 

espaces), et qui indique le Créateur, s’il est caractérisé par des éléments naturalistes ; ou bien le 

Père ; ou encore Dieu Amour, en forme caractéristique de cœur ; ou bien, comme dans ce cas, La 

Trinité, marquée par la présence de visages dans les yeux : le Père qui regarde la création avec le 

regard du Fils, auquel il est lié par un amour infini. 

 

Les yeux : les personnages sacrés de Pochet ont les yeux caractérisés par des lignes allongées qui se 

rejoignent en rappelant la forme de deux poissons. Le poisson, ichthus, est présent dans son œuvre 

dès la période de son enfance, caractérisant ses sujets par une identification chrétienne dans son 

essence pure. 

 

Les larmes : la genèse des larmes dans les œuvres de Michel est liée à la forme caractéristique des 

yeux de ses sujets sacrés : en représentant Raphaël, l’archange, Pochet réfléchit à la forme 

caractéristique de l’ichthus, et en faisant un parallèle avec le passage concernant Tobie dans les 

Saintes Écritures, il a l’intuition de placer du liquide qui s’écoule des yeux, parce que Raphaël soigne 

Tobie avec la bile d’un poisson. Naît l’iconographie de Raphaël, qui nous soigne en pleurant : Dieu 

nous guérit en pleurant avec nous. Marie aussi, la désolée, pleure au pied de la croix,  mais ses larmes 

sont comme des perles non contaminées, qui racontent tout l’amour, la douleur, la beauté des 

souvenirs, la tendresse, l’amour : ces larmes lui permettent de comprendre Jésus. 

 

Le cœur indique l’amour de Dieu, la miséricorde, qui l’exprime sous sa forme la plus élevée. 

 


